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À

lbert Memmi demeure, depuis plus de 70 ans, l’un des écrivains étrangers qui ont le plus influencé le développement du renouveau nationaliste au Québec. Ses romans et ses essais sont étudiés dans les collèges et les universités. Les milieux les plus divers ont confronté, puis incorporé ou rejeté ses idées, mais toujours de la manière la plus enrichissante. Ainsi, Albert Memmi a joué un rôle de taille dans la formation politique de toute une génération de Québécois.

Son livre, le Portrait du Colonisé, devenu un texte classique sur la psychosociologie des rapports coloniaux, a trouvé au Québec un accueil des plus chaleureux. À la grande surprise de l’éditeur parisien Jean-Jacques Pauvert, l’édition en format poche a été principalement écoulée au Québec. La demande était telle qu’une édition pirate tirée à Montréal, comme d’ailleurs dans d’autres pays, a été épuisée en quelques mois seulement. En 1972, les Éditions l’Étincelle publièrent enfin une édition québécoise autorisée, bonifiée d’une préface nouvelle spécialement écrite par l’auteur pour ses amis québécois.

Dans cet Entretien, dont nous avons pris l’initiative et que nous présentons aujourd’hui à nos lecteurs, Albert Memmi explique les origines de sa pensée politique et prend position sur plusieurs grandes questions de notre époque. Sans rien abandonner de ses conclusions antérieures, Memmi n’hésite pas à les reprendre, pour les relativiser ou les compléter, afin de tenir compte de la complexité toujours renouvelée du réel social et historique. Nous avouons que nous avons été passionnés nous-mêmes par ce travail commun : c’est qu’on y voit un esprit constamment au travail, qui ne craint pas de se remettre lui-même à l’épreuve, qui ne craint pas non plus de remettre à l’épreuve la fidélité de ses lecteurs, convaincus que cette double exigence est la meilleure preuve de sa propre fidélité envers eux.

Le texte central est appuyé sur une biographie et une bibliographie de l’auteur. Pour la biographie, nous avions la chance de disposer de deux écrits de Memmi lui-même. Le premier, inédit en français, qui lui avait été demandé par l’un de ses éditeurs américains, apporte une note poétique au texte, tout en suggérant les repères principaux pour comprendre son œuvre en corrélation avec sa vie. Le second avait été rédigé pour une société savante (Memmi est également professeur d’anthropologie à l’Université de Paris et Directeur du département des sciences sociales). C’est un exposé plus austère, mais qui présente, en un raccourci précieux, les méthodes, les objectifs, ainsi que les thèmes principaux de l’œuvre et quelques-uns des concepts que Memmi a dû souvent forger pour avancer dans son travail ?

Ce livre coiffe une collection consacrée à des entretiens avec des personnages qui influencent les idées et les événements de notre époque. Chaque entretien sera complété par une biographie, une bibliographie et, éventuellement, quelques textes complémentaires qui permettraient de mieux saisir les liens entre les différents courants de la pensée contemporaine et ceux qui les proposent et les défendent.
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Entretien
avec Albert Memmi par Robert Davies
Paris, avril-mai 1975.
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ROBERT DAVIES — DEPUIS le Portrait du Colonisé, vous avez écrit un grand nombre de textes sur les problèmes de la colonisation et de la décolonisation, sur les différentes libérations. Qu’est-ce que vous tenez pour nouveau dans tout cela ?

Albert Memmi — dites-moi si je me trompe : je crois que votre question signifie surtout : « est-ce que, depuis le Portrait du colonisé, j’ai évolué ? ».

R.D. — Oui, c’est cela que je voulais dire ; et si vous avez évolué, dans quel sens ?

A.M. — Ces dernières années, j’ai en effet publié un certain nombre de textes sur les notions de colonisation, de racisme, de Tiers-Monde, sur la culture de l’homme (et de la femme), etc.... Je n’ai pas exactement évolué, mais j’ai été amené, c’est vrai, d’une part à reprendre des problèmes que j’avais traités un peu rapidement, le racisme par exemple ; quelquefois à proposer de nouvelles notions, de nouveaux outils, qui ne figurent pas dans ce livre ni dans les suivants d’ailleurs, la notion de négrité, de judéité par exemple ; j’ai été amené à fabriquer même des définitions nouvelles, de certaines autres qui me paraissaient vagues ou mal utilisées, par exemple pour la dépendance ; d’autres fois, enfin, à relativiser, je crois que c’est surtout cela, au fond, ou à faire éclater des notions admises, par exemple celle de Tiers-Monde. C’est peut-être cet inventaire constant, ce remue-ménage, si je puis dire, qui peut faire croire que je pouvais avoir changé sur tel ou tel point. En fait, pour moi, les idées, les concepts, ne solin pas des entités définitivement fixées et immuables. D’ailleurs, au début, quand j’ai décrit le Portrait du colonisé ou celui du colonisateur, du Canadien français ou du Noir américain, je n’avais pas tant d’outils de travail adéquats. J’ai souvent été obligé de me les forger... Les concepts, les notions ne sont que des outils relatifs à une situation donnée. Eh bien, de la même manière, je ne crois pas qu’ils soient éternels. Prenons un exemple, sur lequel justement on m’a chicané un peu... ou même deux. Soit par exemple la notion de racisme. Déjà dans le Portrait du colonisé. La notion de racisme est chez moi une notion clé, mais en quelque sorte fugitivement. Quelque temps après, j’ai été amené à la reprendre, là aussi d’une manière accidentelle d’ailleurs, aux hasards des nécessités de la lutte ou de la réflexion politiques. Des collègues, avec qui j’avais fait une enquête sur le racisme, m’avaient demandé de faire le texte d’introduction au livre. C’est en m’efforçant de présenter aussi succinctement que possible cette enquête que j’ai été obligé de mettre au point une véritable définition ; j’ai été pris au jeu, en quelque sorte, parce qu’aucune définition connue ne me satisfaisait. Et puis, surtout, aucune ne pouvait être mise en corrélation avec mes thèmes de travail, la colonisation, puis l’oppression au sens large : or il me semblait évident qu’entre racisme et colonisation, il y avait une corrélation profonde. Par la même occasion, c’est en travaillant à cette définition qu’il m’est apparu que le concept est ici plus étendu que le mot.

Le mot racisme suggère habituellement un refus biologique, une accusation biologique. On associe racisme à biologie. Or ce n’est pas qu’une accusation biologique. Et ce n’est pas qu’une oppression biologique. Finalement, le mot racisme ne convient guère au concept qu’il prétend exprimer. Dans le racisme, il y a uniquement « race ». Or, dans beaucoup de cas, on s’aperçoit qu’il y a également, ou surtout, une exclusion ou une agression qui ne sont pas nécessairement biologiques, qui sont par exemple psychologiques ou culturelles. Bref, il me fallait soit rejeter le mot soit montrer le contenu véritable de la notion, en donnant une définition qui tienne compte de tous ces aspects-là, c’est-à-dire la biologie, la psychologie, la culture, etc.

R.D. — Et l’économie ?

A.M. — Et l’économie, bien sûr. Là encore, tenez cependant : ainsi pour la relation du racisme à l’économie, il y a. une interprétation de racisme en termes d’économie ; le racisme serait simplement, seulement, une mystification à partir d’une situation économique, une idéologie dans le mauvais sens du mot. Eh bien, en travaillant là-dessus, je me suis aperçu que si dans un très grand nombre de cas le racisme est une ruse de l’économie, il n’est pas que cela. Souvent on accuse biologiquement, ou culturellement, les gens qu’on a envie d’exploiter économiquement, c’est vrai. Toutefois la réalité du racisme est beaucoup plus complexe : ainsi il y a des gens qui sont racistes sans en tirer un profit économique. Alors pourquoi ? C’est qu’il y a aussi des sentiments d’anxiété, de peur devant l’autre, devant l’altérité. C’est cet ensemble de phénomènes qui constitue le mécanisme raciste, c’est-à-dire en gros : l’utilisation profitable d’une différence ; différence biologique, psychologique ou culturelle en faveur de quelqu’un qui veut en tirer un certain avantage, naturellement. Cet avantage peut évidemment être économique, mais il peut être aussi psychique, affectif. Vous voyez que je ne minimise pas le rôle de l’économie ni l’explication économique. Elle est très souvent fondamentale, irremplaçable. Simplement, j’ai dû tenir compte d’une complexité plus grande du réel... c’est cela, je crois, qui n’a pas toujours été très bien aperçu et qui fait, en effet, qu’on a pu se dire quelquefois que j’insiste moins dorénavant sur tel ou tel thème. Mettons que j’y insiste moins relativement... On ne voit pas toujours, ou on ne veut pas voir que si le combat a bien sûr ses exigences, la recherche a aussi les siennes. Le résultat de cette réflexion sur le racisme a été, outre la préface de ce livre collectif, reproduite ensuite dans l’Homme dominé, une définition commentée du racisme que j’ai donnée à Encyclopædia Universalis.

R.D. — Donc, vous considérez que votre itinéraire reste cohérent, que vous n’avez pas renoncé à ce que vous aviez déjà écrit ?

A.M. — I1 me semble, oui... c’est plutôt un enrichissement progressif et un effort de précision indispensable, au fur et à mesure que l’on considère plus de choses.

R.D. — Vous aviez annoncé deux exemples, quel est le deuxième ?

A.M. — Soit ce concept ou cette notion plutôt, très importante dans tous les débats sur la décolonisation : la notion de Tiers-Monde. . .
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